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Joyce Mansour


-1-

Je me réveillai en sursaut. J’avais encore fait ce stupide cauchemar. Je tournai les yeux vers Quinn. Je ne voulais pas la tirer bêtement du lit. Elle avait accepté de renvoyer Nathan pour papoter avec moi, je n’allais pas non plus la priver du peu d’heures de sommeil qu’elle avait avant son travail.

 

Je me redressai pour aller dans notre cuisine. J’ouvris le réfrigérateur pour prendre un citron et me faire une tisane, et je vis immédiatement qu’on y avait fait des courses. Par « on », j’entendais le mec de ma meilleure amie. Je la voyais mal acheter du homard alors qu’elle avait décroché un emploi d’assistante marketing à mi-temps, depuis un an maintenant, et que c’était elle qui payait notre loyer la plupart du temps parce que j’en étais désormais incapable. Je fis chauffer de l’eau, je lançai quelques brins de romarin dans ma casserole et j’attendis que le tout arrive à température. J’ouvris la fenêtre et je laissai l’air de septembre arriver vers moi. 

Treize mois sans emploi stable. Je soupirai. Annie, la sœur de Quinn, avait beau me payer pour que je sois sa prof de yoga à domicile quelques jours par semaine, et que je fasse un peu de baby-sitting, ça ne pouvait plus durer comme ça. J’avais 23 ans, bientôt 24 et je ne pouvais pas laisser ma vie m’échapper. J’avais fait la bêtise d’écouter Thomas et Quinn et d’aller voir mon boss pour lui dire ma façon de penser l’année dernière. C’était une erreur. 

 

Je me souvenais encore de cette journée et de la voix méprisante de mon patron. « Toi et ta grandeur pouvez aller exercer ailleurs. En ce qui me concerne, tu ne fais plus partie de l’équipe ». Connard. Je voulais juste défendre mon emploi, qu’il allait me retirer ! Je ne tenais pas à retourner vivre chez ma mère et, pourtant, j’avais le sentiment que c’était ce qui allait arriver. Elle ne me dirait rien, mais ce ne serait pas le cas de mon frère, Alex. 

Mon frère… je n’avais pas pensé à lui depuis un bail. Je plissai des yeux. Je n’avais pas eu de véritable discussion avec Alex depuis presque trois mois. La dernière fois que je l’avais appelé, j’avais bien compris que ce n’était pas le bon moment pour m’épancher. Il n’aurait jamais eu le cran de me dire que je le dérangeais, mais il avait cette petite tension dans la voix… Celle qui m’avait fait me sentir de trop. J’avais parfaitement conscience qu’en tant que free-lance, il avait des périodes ultra-chargées mais ça m’avait refroidie. En plus de ça… depuis que j’avais appris qu’il avait dépucelé Quinn sept ans auparavant, je ne le voyais plus de la même manière. Je ne voulais même pas y croire. Ma meilleure amie et mon frère, nus dans un lit… Je secouai la tête pour en retirer cette image ignoble. Je ne comprenais pas ce qui était passé par la tête de mon aîné pour faire un truc pareil. Il était de notoriété publique que Quinn était amoureuse de lui. Il suffisait que je la regarde, elle et son air énamouré pour le comprendre, mais lui ?… J’étais certaine qu’il ne ressentait absolument rien pour elle. Il avait fait ça juste pour avoir une relation supplémentaire à mettre à son tableau de chasse, sans penser aux répercussions de ses actes. 

Ma tisane n’allait pas tarder à être bonne et je la retirai du feu. J’avais un peu mal au foie. C’était la conséquence néfaste d’une routine hebdomadaire incluant beaucoup de binge drinking1. J’attrapai mon téléphone et j’appelai mon frère. C’était l’après-midi chez lui. Je m’en fichais un peu de le réveiller en pleine sieste ou de l’empêcher de draguer des minettes sur la plage.

– Ouuuuaaais…

– Alex, c’est moi. Je peux te parler deux secondes ou tu es occupé ?

Mon frère se tut durant quelques instants. Je l’imaginais vérifier sur son téléphone le nom de son interlocuteur et se demander pourquoi je l’appelais alors que je ne l’avais pas fait depuis des semaines. Je levai les yeux au ciel tandis qu’un silence s’était installé. Mon frère adorait me faire tourner en bourrique, mais je comptais néanmoins sur son côté curieux pour qu’il aille droit au but.

– Laisse-moi deviner, tu penses que je suis en train de me dorer la pilule au soleil, non ? Eh bien, tu as parfaitement raison ! Bref, reprit-il d’un ton moins léger, que me vaut le plaisir de ton appel ?

Bingo.

– Je n’ai donc pas le droit de passer un coup de fil à mon frère qui n’a pas daigné décrocher son téléphone pour donner de ses nouvelles depuis exactement onze semaines et trois jours ? ironisai-je un peu pour le faire culpabiliser.

– Dix points pour toi. Mea culpa, j’ai terminé mon contrat y’a deux jours, et je n’ai pensé qu’à rattraper le temps perdu.

– C’est ta manière de m’apprendre que je serai bientôt tante ? Parce qu’autant te dire que je me laisse un droit de véto sur les prénoms que tu pourrais leur donner ! J’ai pas envie de me retrouver avec des neveux qui s’appelleraient Fusilli ou Capellini. 

– Je te rassure tout de suite, je n’avais pas l’intention d’appeler mes enfants comme mes pâtes favorites. Bon, plus sérieusement, il y a un souci ? C’est le milieu de la nuit à la maison, là, Galie.

À la maison. Il n’y habitait plus depuis des années mais pour lui, c’était ici « chez nous ».

– Je n’arrive pas à dormir, avouai-je. Et je me suis dit que tu m’ennuierais tellement avec tes histoires que ce serait efficace pour rejoindre les bras de Morphée !

– Ha ha ! Je suis mort de rire. Dis-moi plutôt ce qui te trotte dans la tête. Tu as encore trop picolé hier soir, c’est ça ? Je ne sais pas comment tu vas faire pour être fraîche devant tes élèves pour ton cours de yoga, demain !

– Alors d’une, je ne picole jamais ! fis-je mine de m’offusquer. J’apprécie la diversité des alcools élaborés par l’homme…

Mon frère ricana.

– Et de deux… je ne te l’ai pas dit, mais… j’ai perdu mon emploi de maître yogi depuis un peu plus d’un an, et j’ai pas réussi à en retrouver un autre.

– Quoi ?! s’exclama-t-il. Mais pourq…

– Pourquoi je ne t’ai rien dit ? l’interrompis-je. J’avais toujours bon espoir de trouver un travail qui me plairait rapidement. Tu sais comment je suis… j’aime pas trop rester sur un échec et à chaque fois qu’on s’appelait j’avais un petit job, mais là… Je n’arrive pas à en trouver un autre. Je veux dire, un vrai travail.

– OK. Explique-moi exactement ce qu’il s’est passé.

Je lui balançai toute l’histoire avec mon ancien patron et sa réaction quand j’avais essayé de le convaincre de ne pas me virer.

– Et comme tu peux l’imaginer, il m’a grillée dans tous les centres de la région. Je m’y suis présentée pourtant avec… emphase, avec bonne humeur, mais on m’a rapidement fait comprendre que ce serait pas possible. Comme j’ai pas l’intention de rester toute ma vie la baby-sitter attitrée de la sœur de Quinn… Bref, tu n’aurais pas une idée ? conclus-je. J’ai l’impression de sombrer, Alex. Je ne veux pas… me perdre, tu vois ? Je veux gagner mon propre argent et être indépendante !

– Ça va te paraître un peu bateau de m’entendre dire ça, mais il faut que tu persévères… Quand tu as tout plaqué pour devenir maître yogi, ça n’a pas été facile. Tu as lâché un univers que tu aimais, et qui t’aurait offert une carrière plus… conventionnelle. Pourtant… tu t’es éclatée ! Je suis certain que ta voie t’attend quelque part. Et n’oublie pas : Hakuna Matata. Ces mots signifient que tu vivras ta viiiie…2

– Sans aucun souci, philosophie. D’accord, mais ça ne me fera pas manger à la fin du mois, tu vois. 

– Élargis ton champs des possibles, Galie. Je suis certain que tu n’as pas encore tout envisagé. Par exemple… tu ne voudrais pas venir ici ? En Australie ? Si tu as envie de changer d’air et d’émigrer ici, tu pourrais t’installer avec moi. Tu trouverais un emploi rapidement, je pense, avec tes capacités.

Je n’avais jamais imaginé partir loin de Quinn ou de ma mère, mais c’était peut-être une solution, après tout. Une solution de dernier recours… 

– Sinon, j’ai encore des contacts pas loin de ton appartement, continua-t-il, je vais voir avec eux. Je ne t’abandonne pas, tu sais.

– Tu me manques, Alex. Tu ne pourrais pas revenir juste quelques semaines ?

Mon frère déclina poliment. Il n’avait pas envie de faire le trajet et je ne pouvais pas lui en vouloir, en réalité.

– J’ai une question à te poser. Je ne sais pas comment te le dire en fait…

– Attends, attends ! Je vais essayer de deviner. Hum… si tu es gênée pour en parler, ça veut probablement dire que c’est une question intime… je chauffe ?

Le jeu du « Chaud/Froid » était l’un de nos jeux favoris quand nous étions enfants et je savais, au fond de moi, qu’il faisait tout pour me changer les idées.

– Je prends ton silence pour une acceptation, continua-t-il sans me laisser le temps de répondre. J’ai trouvé ! Tu veux savoir si je suis un adepte d’orgies sadomasochistes ?

Je ne m’y attendais tellement pas que je ne pus empêcher un petit éclat de rire de franchir mes lèvres.

– T’es taré, Alex. Tu n’y es pas du tout. C’est à propos de Quinn… et de toi.

– Ah… Elle te l’a dit, pas vrai ? ajouta-t-il après un léger silence. Qu’on avait couché ensemble ?

– C’est à cause d’elle que tu es parti ?

– Non. Je te jure que non. J’ai toujours voulu aller vivre en Australie, tu le sais bien pourtant ! Rien n’aurait pu me faire changer d’avis. Rien du tout.

– Pas même moi ? 

Mon frère resta silencieux un moment.

– Si tu me l’avais demandé, Gal’, je serais resté. Ou mieux, je t’aurais même emmenée avec moi ; tu sais que je t’aime, n’est-ce pas ?

– Alors tu ne l’aimais pas, même un peu ? Quinn ? Tu n’étais pas amoureux d’elle ? 

– J’étais jeune et Quinn a toujours été une très belle fille. Elle m’a fait du rentre-dedans et… ne m’en veux pas.

– Même si je le voulais, je ne pourrais pas t’en vouloir. T’inquiète pas… Alex, je ne vais pas tarder à te laisser, je voulais juste te dire que tu me manquais et que si je ne trouve vraiment rien du tout ici, je vais réfléchir à ta proposition. 

– Tu es la bienvenue. Je t’aime sœurette.

Il raccrocha et je m’accoudai au balcon en fixant les lumières de la ville, à l’horizon. Le jour commençait tout juste à poindre. Je n’allais pas retourner me coucher, le sommeil m’avait fuie alors que j’en aurais bien eu besoin. 

Il ne me restait qu’une seule et unique chose à faire. Prendre un crayon, un papier, et lister ce que j’avais fait ou pas cette année pour m’éclairer un peu. J’attrapai mon carnet à bricoles, comme l’appelait Quinn, dans lequel j’écrivais tout ce qui me passait par la tête et, surtout, je dessinais. J’y trouvai une double page vierge et j’inscrivis : Vie professionnelle sur l’un des côtés et Vie personnelle/sexuelle de l’autre.

 

Je reportai scrupuleusement tous les lieux où j’avais demandé un emploi. Une fois terminé, je l’examinai en soupirant. Que des échecs. Ça commençait mal. J’allais passer à quelque chose d’un peu plus réjouissant : la vie personnelle et sexuelle. Je commençai à avoir légèrement froid et je refermai la fenêtre avant de me balancer sur mon canapé. C’était sur ce canapé que j’avais vu Thomas pour la dernière fois. Il n’était plus jamais revenu après m’avoir embrassée. J’avais fait une belle erreur et je m’en voulais atrocement…

 

Nous avions passé quelques jours vraiment sympas. J’étais allée chez lui, il m’avait montré les environs. Il partait travailler, je lui faisais à manger… mais ce jour où il m’avait ramenée chez moi, ça avait été le début de la fin. 

– Fais pas gaffe au désordre ! 

Je me tournai vers Thomas et il me sourit.

– Ça peut pas être plus le bordel que mon chez-moi ! 

Je soupirai et lui jetai un regard noir. Thomas Coleman, notre nouvel ami rencontré au début de l’été, était un maniaque de la pire espèce. Sa maison rutilait. J’avais passé mon doigt sur le dessus de sa télé et il n’y avait pas un brin de poussière. C’était loin d’être notre cas. 

Il était entré et avait regardé autour de lui comme pour tenter de découvrir si un nouvel élément était apparu depuis sa dernière visite. C’était très déstabilisant. J’avais un soutien-gorge qui traînait sur le canapé et je le cachai derrière moi avant de le fourrer dans un placard de la cuisine. C’était sûrement la meilleure chose à faire.

– Est-ce que je peux te proposer quelque chose à boire ? J’ai de l’eau, du thé, et je crois pouvoir trouver de quoi faire un café… et j’ai du whisky aussi.

– Un verre d’eau ce sera parfait, je ne reste pas longtemps, Galie, n’oublie pas que j’ai de la route à faire, me répondit-il depuis le salon.

Je lui en servis un et je le rejoignis. Il avait ouvert la fenêtre et sa silhouette se découpait dans l’obscurité. 

– Vous vivez dans un quartier dangereux, les filles. Vous n’avez pas peur de vous faire voler vos voitures ? Je crains pour la mienne, déjà.

– Ne t’inquiète pas, notre quartier a mauvaise réputation mais tous les habitants sont sympathiques et affectueux. Personne ne touchera à ta « Titine ».

– Ne l’appelle pas « Titine » ! 

– Sinon quoi, Coleman ? 

Il se retourna brusquement et je faillis lui renverser de l’eau dessus. Il l’évita en se dégageant sur le côté et je posai ma main sur lui.

– Tu as froid, murmura-t-il. Je vais refermer la fenêtre, merci pour l’eau. 

Il attrapa le verre et le reposa sur la table basse, une fois vidé. 

– Est-ce que tu dois partir tout de suite ? 

– J’ai encore un peu de temps. Laquelle de vous est en train de lire Moby Dick ? 

– C’est moi. Quinn déteste Herman Melville. Et j’ai du temps depuis que je n’ai plus de boulot, tu sais. Je suis en train de relire mes classiques, ricanai-je.

– Ne désespère pas, Galie. 

Je me laissai tomber sur le sofa et je lui fis signe de s’asseoir. 

– J’ai voulu mener ma vie comme je l’entendais et non pas comme mes parents l’avaient souhaité pour moi. C’était une erreur grossière. 

Je me tournai vers lui alors qu’il essayait de me rassurer. Je ne l’écoutai même plus. Je savais ce qu’il allait me dire. Que j’allais retrouver un emploi rapidement, que j’étais une fille super et que mon futur employeur serait chanceux. Je fixai sa bouche et sa petite barbe tirant vers le roux qu’il avait gardée durant mon séjour. 

– À quoi tu penses, Galie ? 

– À toi. Tu es vraiment gentil, Thomas. J’ai bien aimé mon séjour chez toi, ça m’a sincèrement aidée. Merci. 

– Ce n’était pas grand-chose. 

– Au contraire. 

Je me penchai vers lui pour l’embrasser sur la joue, mais il tourna la tête au même moment et je me retrouvai plus proche de ses lèvres que je ne l’aurais voulu. La tentation était immense mais je ne pouvais pas y plonger. Je ne couchais pas avec les amis de Quinn ou avec les miens. Thomas était mon ami, mon bon ami. 

Je me détachai de lui, mais il en décida autrement. Il attrapa mon visage avec l’impatience d’un homme qui en voulait beaucoup plus et il m’embrassa. Sa langue caressa la mienne avec puissance et mon cœur s’emballa. Son bras me ramena contre son torse que je savais musclé pour l’avoir vu à la plage, mes seins étaient compressés contre lui mais je m’en moquais. C’était mon corps entier qui souhaitait ce contact. Je me permis de passer mes mains dans ses cheveux soyeux. Ses lèvres effleurèrent mon cou et il me plaqua contre mon canapé. Il se redressa légèrement et croisa mon regard. Sa détermination était aussi grande que mon envie. Il ne me quitta pas des yeux, pas un instant, alors qu’il déboutonnait mon chemisier et mon jean. Je fis exactement la même chose que lui, mais je posai aussi une main sur son caleçon pour sentir l’effet que je lui faisais. Il m’embrassa à ce moment-là, alors que je caressai doucement son sexe au-dessus du tissu. Il émit un petit soupir, mordilla ma lèvre. Il était sur le point de glisser une main dans ma culotte quand j’entendis un bruit suspect. Je l’arrêtai.

– Tu as entendu ?

– Non. C’est dans ton…

Je perçus distinctement un cliquetis de clef. Ça ne voulait dire qu’une chose. Quinn. Elle était là. Et elle voulait rentrer. Je me dégageai immédiatement et me rhabillai en quatrième vitesse en prononçant le prénom de ma copine. Thomas avait une érection et cela me fit soupirer de dépit. J’avais pensé à une relation entre nous. Plusieurs fois même, mais je ne voulais rien précipiter, sauf à ce moment précis. Je savais que je n’allais pas être déçue avec lui. C’était évident.

Quinn était apparue et lui, avait disparu sans donner aucune nouvelle. C’était de ma faute. Je l’avais allumé en lui provoquant une érection qu’il avait eu peine à cacher. Il était sûrement mortifié vis-à-vis de Quinn et moi… j’étais une idiote, voilà tout.

 

– J’ai paniqué quand je t’ai pas vue ! Tu vas bien ?

Je tournai les yeux vers ma meilleure amie en acquiesçant. Quinn était superbe et, depuis qu’elle sortait avec Nathan, je la trouvais encore mieux. Elle acceptait même de faire du yoga pour sa souplesse.

– Tu as eu des nouvelles de Thomas ? je la lançai sur le sujet qui me préoccupait.

– Pas vraiment. Enfin… j’ai reçu son message groupé à Pâques mais d’après sa mère, sa boîte est en pleine effervescence, et il serait en pleine expansion vers l’Australie ! Tu te rends compte ? Il réussit vraiment bien, je suis contente pour lui, je peux comprendre qu’il ait peu de temps à nous consacrer depuis un an.

Comme mon frère… décidément, il serait peut-être temps que je parte là-bas.

– Tu l’as bien invité pour ton mariage, pas vrai ? 

– Oui ! Mais je n’ai pas reçu de réponse, encore. Quand je pense que je vais me marier ! J’arrive juste pas à y croire.

Quinn m’avait raconté cette journée ultra-romantique où son petit ami l’avait demandée en mariage sur le bateau. J’aimais beaucoup Nathan et je l’aimais d’autant plus qu’il était capable d’une chose extraordinaire : lui donner confiance en elle. J’en manquais cruellement et je n’avais pas eu une relation sérieuse depuis des lustres. C’était ça le problème.

– Ma mère veut que je l’annonce à toute la famille, même éloignée, ce week-end pour une vraie fête de fiançailles, je te rappelle. D’après Nathan, on ne pourra pas y échapper, sa mère y tient également.

– Il va falloir que je vous trouve un cadeau.

– C’est d’être là, mon cadeau. 

– Pas question. Vous n’êtes pas à l’abri de recevoir un nouveau sex-toy vu que Nate aime jouer avec, si j’ai bien compris.

Ma meilleure amie se mit à rire et me fit promettre, en reprenant son air sérieux, de ne pas le lui répéter, sinon il pourrait le prendre un peu mal. Nous nous assîmes sur notre canapé et nous restâmes silencieuses.

– Vous vous mariez quand, déjà ? Tout début janvier ? 

– Le 4 janvier. On n’a pas trouvé plus tôt et nos mères sont sur le pied de guerre depuis notre naissance. La vache. Le 4 janvier, on n’habitera plus ensemble, Galie ! Tu ne veux pas venir habiter chez Nathan ? Comme ça dès qu’il me saoulera j’aurai juste à passer une porte et ça t’économisera un loyer ?! 

– Tu es gentille, mais je n’accepte pas la pitié. Tu le sais. Je suis sûre que Nate ne serait pas contre, en plus. Vous êtes affreusement gentils tous les deux. Je me chercherai un appartement plus petit et moins cher. Je n’aurai plus besoin d’autant de place !

Je souris pour la rassurer mais ça m’effrayait plus que tout de devoir me retrouver toute seule dans un autre appartement que celui-ci. Je savais que ça n’allait pas durer toute notre vie mais… c’était beaucoup pour moi. Dans quelques semaines, je n’allais plus avoir d’assurance maladie non plus.

Quinn se leva en sifflotant pour rejoindre la cuisine, heureuse. La voir ainsi me faisait du bien. Elle adorait son travail et ça se ressentait. Elle arrivait même à me redonner du baume au cœur. 

 

Une délicieuse odeur de pancakes s’éleva dans les airs. Nous avions préparé la pâte toutes les deux la veille, Quinn étant une véritable quiche en cuisine. Étrangement, elle réussissait mieux la cuisson que moi. Elle avança une assiette de fluffy pancakes tout chauds dans ma direction et décala mes jambes du sofa pour se réinstaller à mes côtés.

– Tu vas faire quoi de beau aujourd’hui, Galie ? 

Je lui montrai mon carnet et elle se mit à rire.

– T’es vraiment la fille spirituelle de ma mère, toi. Faire des listes, c’est tellement son truc à elle.

– Je dois remettre de l’ordre dans ma vie. J’ai appelé mon frère tout à l’heure, qui te salue au passage, et il m’a dit que je devais persévérer. Il m’a sorti un de ces discours ! J’en suis encore choquée. Tant de profondeur chez Alex… il va sûrement se mettre à pleuvoir.

– Parle pas de malheur s’il te plaît ! rit ma meilleure amie. Tu lui as enfin dit pour ton travail, je suis fière !

Quinn me poussait depuis des semaines à le faire pour être en paix avec moi-même. J’attrapai une bouchée de pancakes et je roulai des yeux. Dieu existait, à n’en pas douter, quand on mangeait une merveille pareille.

– Bon, cette liste ! Qu’est-ce que tu veux mettre dedans, Galie ?

– Je vais faire la liste de mes échecs et ça va me montrer ce que je peux faire pour les améliorer. J’ai commencé par la vie pro, qui est un gâchis total comme tu peux le constater…

Ma copine m’arracha mon carnet des mains et l’examina, songeuse, en faisant tourner mon crayon entre ses doigts.

– C’est pas un peu… anxiogène de faire ça ?

– Je ne suis plus à ça près. Mais je me suis dit que passer à ma vie personnelle allait me faire du bien. J’ai évolué, je le sais.

– Déjà, je te trouve plus zen face à tes échecs, tu résistes mieux qu’au tout début.

– Résilience, ça c’est un bon point, écris ça ! Tu peux aussi écrire que j’ai battu le record pour monter les escaliers jusqu’à notre appartement. J’ai mis exactement deux minutes et quarante-huit secondes la semaine dernière, en talons aiguilles !

– Bien joué ma pétasse ! s’exclama-t-elle en me tapant dans la main. T’es mon héroïne.

– Écris-le aussi que je suis ton héroïne. Et ajoute que je suis désormais une pro pour la cuisson du homard et que je me suis améliorée en dessin, vu que j’ai que ça à foutre de mes journées avec la cuisine, le ménage et le yoga.

Quinn plissa des yeux pour me faire comprendre que je devais arrêter de m’apitoyer sur moi-même.

– Et je pense que c’est tout ce que je peux mettre dans cette liste en plus.

– Tu as écrit : Vie personnelle et sexuelle. Rien à dire de ce point de vue-là ?

J’eus clairement un passage à vide. Je me précipitai sur mon téléphone et je regardai ma dernière connexion sur mon application de rencontres préférée. Visiblement je n’avais eu ni relations sérieuses ou éphémères depuis… doux Jésus ! La date me fit écarquiller les yeux.

– Putain de bordel. Quinn !! J’ai pas niqué depuis un an ! Ma vie est encore plus pourrie que je ne le pensais ! 

– Comment ça, tu n’as pas niqué depuis un an ? Je t’ai entendue la semaine dernière avec « Alejandro » ?!

– C’est le nom de mon dernier sex-toy, Quinn. Oui, j’en suis rendue à leur donner des noms d’humains pour avoir l’impression d’avoir une vie palpitante.

Ma meilleure amie eut une moue tellement affligée que je sentis les larmes me venir aux yeux, de dépit. L’année dernière, c’était moi qui la regardais ainsi quand j’avais appris qu’elle était frigide. Une année sans baise c’était l’équivalent d’un demi-millénaire en « années Galie », comme disaient mes copines, et toutes les séances d’onanisme du monde ne pouvait changer cet état de fait.

– Bon. On ne va pas s’arrêter sur un constat aussi merdique, pas vrai ? J’ai désormais deux objectifs avant la fin de l’année ; primo : trouver un taf. Deuzio : trouver un mec chaud comme la braise pour me faire planer. De préférence riche au cas où le primo ne fonctionnerait pas.

– Pour le travail je ne pourrai pas trop t’aider, mais pour te trouver un mari sexy, là, je suis OK. Je vais lancer une annonce sur mon blog, mes lectrices vont adorer.

– Quinn ?

– Hum ? 

Ma copine tourna son joli minois vers moi, les yeux pétillants, et arbora une moue innocente devant mon air menaçant. Je pointais mon doigt sur elle.

– Si j’apparais sur ton blog comme la meuf qui n’a plus de vie sexuelle depuis un an parce qu’elle était trop déprimée pour y penser, je mets ma crème dépilatoire dans ton shampooing.

– Tu as l’air sérieuse…

– Je le suis, répliquai-je d’un ton féroce et les yeux rieurs.

– Oui, maître.

Je la bousculai largement sur le canapé et je me redressai pour aller me laver, sous le rire de Quinn. Je me dirigeais vers la salle de bain et chaque pas me paraissait plus pesant. Mon sourire s’effaçait petit à petit, à mesure que je m’éloignais d’elle.

Oui, ma vie allait beaucoup plus mal que je ne le pensais.



1  beuveries

2  Paroles de la chanson du dessin animé Le Roi Lion, de Disney.
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Je fermai à clef la porte de la salle de bain et je me laissai aller contre elle. Thomas Coleman m’avait vraiment détraquée. J’avais toujours pu assouvir mes plus bas instincts, quand je le voulais, mais le fait était là : je n’avais plus eu envie d’un autre homme depuis ce balbutiement d’histoire que nous avions eu tous les deux. J’avais la nette impression que son baiser était gravé en moi et que toute tentative pour qu’un autre mec s’immisce était vouée à l’échec.

Ce n’était pas tolérable de laisser un homme avoir autant d’emprise sur moi.

Il fallait que je me remette en selle rapidement. Tom l’avait très bien dit l’an dernier : « Quand on tombe d’une bite, il faut remonter sur une bite ». Il fallait que je trouve un mec pour me rappeler que j’étais vivante et qu’il y avait d’autres crapauds dans la mare. Pas question que je me rouille, à ce niveau-là ! J’avais décidé, il y a longtemps déjà, d’être libre sexuellement, en regardant le film Allumeuses ! Une phrase m’avait marquée plus particulièrement : 

 

« Arrête de chercher l’homme de ta vie, cherche plutôt l’homme de ta nuit… Et peut-être qu’un jour, s’il est à la hauteur, eh bien peut-être que toutes vos nuits ensemble, ça fera une vie, tout naturellement ! »

 

C’était devenu mon leitmotiv. Ma situation était suffisamment déplaisante dans les autres aspects de ma vie pour que l’une de mes seules activités gratis soit gâchée par le souvenir d’un beau mâle agaçant au sourire ravageur.

J’étais quand même très choquée par cette révélation. Je n’étais pas stupide, j’avais bien remarqué que je n’allais pas bien, mais en l’occurrence… je n’imaginais pas que ça allait aussi mal. J’avais tout mis de côté et j’avais déambulé à côté de ma propre vie. Je n’avais pas vu un homme nu depuis Mathusalem et je ne m’étais pas connectée une seule fois sur mon appli… À bien y réfléchir, les cuites que je m’étais prises, c’était uniquement avec Quinn ou certaines de mes anciennes collègues. Jamais avec un spécimen sexy et célibataire de l’autre sexe. Non, décidément quelque chose clochait.

 

Je partis me laver pour pouvoir noyer mes larmes sous la douche, tout en enclenchant ma playlist spéciale films hollywoodiens et séries cultes. C’était celle que je mettais quand je voulais voyager et là, j’en avais bien besoin.

À quel moment avais-je loupé la marche ? Quand m’étais-je retrouvée sur le bas-côté de la route de ma propre existence ? 

J’avais fait tous les centres sportifs des environs pour me présenter : soit on me répondait d’un air gêné qu’ils ne cherchaient personne, soit on me disait que le yoga ce n’était pas un vrai sport, soit on me faisait comprendre que je n’avais pas de clients ultra-fidèles à leur ramener ; il y avait même eu deux ou trois réponses me faisant clairement comprendre que mon ancien boss m’avait grillée dans le secteur.

Je lâchai un ricanement désabusé. Trouver un travail serait vraiment compliqué, là.

Je n’avais aucune expérience en tant que coach de vie – et, soit dit en passant, ce n’était pas une mauvaise chose vu le chaos de la mienne en ce moment. Je n’avais pas suffisamment d’argent de côté ou des clients fidèles pour pouvoir créer ma propre entreprise de yoga. J’avais tenté de faire un business plan mais, dans toutes mes prévisions, c’était voué à l’échec. Et aux dernières nouvelles, les concours de tee-shirts mouillés, les beuveries, les danses latines, et la voyance dans les cartes n’étaient pas porteurs sur le marché du travail.

Que m’avait dit mon frère, tout à l’heure ?... Je devais élargir mon champs des possibles. En quoi étais-je vraiment douée autrement ? Je levai les yeux vers le plafond, implorant mon petit ange gardien de m’aider sur ce coup-là. 

– Envoie moi un signe… un indice… n’importe quoi ! lâchai-je en citant le dessin animé Anastasia.

La chanson « In the Bush », de la BO du Loup de Wall Street passa à ce moment précis. La solution s’imposa alors dans mon esprit. Je grimaçai en maudissant mon ange gardien de picoler pendant son temps libre et de me faire passer des messages aussi pourris. Je ne croyais pas vraiment au hasard à cause de ma mère. Cette chanson… Cela ne voulait dire qu’une seule chose : c’était fini, les conneries ! J’avais un diplôme de maître yogi, mais j’avais aussi fait des études de finance. C’était d’ailleurs mon parcours principal. J’étais arrivée major de ma promo à Duke avec des étoiles plein les yeux. Wall Street, me voilà ! C’était ce que j’avais dit lors de la réception post-diplôme, devant ma famille. J’étais obnubilée par cet univers et je devais bien l’avouer, les jupes crayon et les chemisiers en flanelle m’allaient particulièrement bien. Je me mis à sourire. C’était même la première réflexion de Quinn quand j’avais eu mon premier stage. Elle me trouvait particulièrement bombasse et mon mec de l’époque aussi.

Mon sourire se fendit légèrement et mes mains se mirent à trembler. Les rêves qui se brisent étaient particulièrement douloureux, même plusieurs années après.

Était-ce ça que mon ange gardien alcoolique essayait de me faire passer comme message ? Je devais renoncer au yoga pour revenir à mes amours de fac ?

Le générique de Dallas passa à ce moment-là et je grognai en rinçant mes cheveux.

« Dallas, ton univers impitoyaaable ».

– Dis Siri, arrête la musique de Dallas.

« Voici ce que j’ai trouvé à propos de la série Dallas… »

Même mon abruti de téléphone me faisait la misère, aujourd’hui. Je repoussai le rideau de douche pour changer ma playlist de mon smartphone, posé sur le rebord du lavabo.

J’avais vraiment tout fait pour éviter de me retrouver dans cette situation. Je m’étais promis de ne pas retourner dans cet univers, sauf en dernier recours mais… Il était temps que je trouve un métier qui me permette de manger à la fin du mois et de vivre correctement. J’avais repoussé d’une année pour continuer mon rêve, mais celui-ci m’avait craché à la figure. Je voulais être libre, communier avec la nature et mon moi profond. J’avais eu la chance de le faire pendant longtemps, mais là... je n’avais plus le choix. Je devais me réinventer, quoi qu’il en coûte.

 

En sortant de la douche, je me fixai dans le miroir. Ma joie de vivre s’était progressivement envolée, avec l’argent de mon compte épargne. J’avais même l’impression que l’amertume avait creusé mon visage. Je me rapprochai un peu plus du miroir, en prenant appui sur le lavabo. Heureusement que mon frère n’avait pas voulu faire un Facetime, il m’aurait appelée Smeagol1, vu les poches que j’avais sous les yeux.

Je ne pouvais plus laisser le vide s’installer en moi et m’annihiler. C’était inacceptable. J’étais un feu-follet, pas le vestige d’un feu de camp mourant au petit matin. J’allais me reprendre en main dès maintenant. Je me rendis dans ma chambre où je butais dans « Alejandro », posé dans sa pochette, au sol. Je l’attrapai pour le ranger avant que Quinn ne le trouve malencontreusement. Il fallait vraiment que j’arrête de donner des noms à tous mes objets fétiches.

Je lâchai ma serviette devant ma psyché. J’allais devoir raviver ma couleur de cheveux et retrouver le pétillant de mes yeux noisette. J’attrapai des sous-vêtements et je me rendis dans le dressing commun. Je devais bien avoir autre chose à me mettre que des robes moulantes et des affaires de sport. Quinn était en train de massacrer « I will survive » depuis la cuisine et je l’imaginais se dandiner en faisant la vaisselle. Je laissai s’échapper un petit rire et retournai dans l’exploration du dressing. 

 

Je cherchai mon tailleur le plus classique. Je ne l’avais pas remis depuis longtemps. Il me serrait un peu au niveau des fesses mais ça ferait l’affaire. Je retournai dans la salle de bain. Je devais dompter ma tignasse folle. Je pris le lisseur de Quinn et dis adieu à ma crinière bouclée. Je me fis un chignon strict. Je mis un soupçon de poudre sur moi, me maquillai légèrement les yeux, et appliquai un peu de rouge à lèvres nude sur les lèvres. Je vérifiai si je n’avais rien entre les dents et j’expirai. Tout se passerait bien, je ne devais pas paniquer maintenant. Je retournai dans ma chambre et m’agenouillai devant mon armoire pour ressortir mon carton stockant mes papiers importants.

Je n’avais pas ouvert la pochette « Finance » depuis longtemps. Elle était même symboliquement planquée dans le fond de ma boîte. J’attrapai mon diplôme de Duke, où les félicitations du jury étaient affichées. J’avais bossé si dur pour en arriver à ce niveau. C’étaient des heures de travail, de sommeil tronqué et des litres de café. C’étaient les esquives de toutes les remarques sexistes de mes camarades. C’était la preuve qu’une fille pouvait s’en sortir dans un monde d’hommes. J’avais appris mon regard qui tue durant cette période et comment répliquer au centuple. Je m’étais découvert une force incroyable. Quel gâchis ça avait été, pourtant…

Mon horloge sonna, me ramenant dans le temps présent. J’attrapai tous mes papiers dans une chemise cartonnée et je la fourrai dans le sac que Quinn m’avait offert l’an dernier, à mon anniversaire. Un dernier coup d’œil dans le miroir… J’avais un peu l’impression d’être un imposteur, mais ça pouvait le faire.

 

Quand ma meilleure amie me vit, elle tiqua.

– Euh… tu vas à un enterrement ? 

– Non, je vais chercher un emploi ! Il paraît que tu as moins de chance, en sarouel ! ricanai-je pour cacher mon chagrin.

Quinn était un petit rayon de soleil, et son sourire enthousiaste et confiant me percuta de plein fouet. Elle avait une telle confiance en moi… je devais m’en montrer digne. Je me revigorai tout à coup.

– Chaton, je suis certaine qu’aujourd’hui, c’est ton jour ! On croise les doigts ! On déjeune ensemble, Nathan, toi et moi ?

– Uniquement si j’ai le droit de payer !

– Tu sais bien qu’il ne laisse jamais une femme payer.

– Je sais, soupirai-je, mais à force, j’ai juste l’impression que c’est de la charité pour la chômeuse.

Elle se tut et je fus gênée de lui avoir parlé comme ça.

– Bon, ça passe pour cette fois, mais samedi soir, c’est moi qui vous invite tous les deux. Et y’aura pas de « mais » ! 

Elle acquiesça et j’enfilai mes talons. J’allais voir mon conseiller et lui demander de me chercher un job dans la finance. Je n’avais parlé que du yoga et du fitness et ça avait restreint les offres. 

 

Forte de mes résolutions, je descendis les escaliers et rencontrai notre jeune voisin, Gustav. Il était gentil comme tout, même s’il se donnait des airs de gros dur. 

J’attrapai le bus et je m’assis dans le fond. J’avais juste pris un porte-documents et un crayon. Je commençai à dessiner sur mes feuilles blanches, mes écouteurs dans les oreilles. Il fallait que je trouve un cadeau, pour Quinn, mais de quoi avait-elle besoin au juste ? Je pris mon téléphone et j’appelai Annie, sa sœur. Elle répondit immédiatement.

– Je suis en train de me laver, j’espère que c’est important.

– J’ai besoin d’une idée de cadeau pour les fiançailles.

– Une photo ! Tu en as pris de superbes cet été, je pense que ça pourrait leur faire plaisir d’avoir un symbole de leur amour, comme ça. Tu as toujours eu du talent pour la photo ! D’ailleurs, tu penses qu’on pourrait repousser le cours de demain et le faire en début d’après-midi, plutôt ? J’ai une écho ! 

– Évidemment, sauf si j’ai un boulot d’ici demain ! Qui sait ? 

– Je prie pour toi. Vraiment. Tu cherches toujours dans le fitness ?

– C’est bouché… Je me rabats sur la finance, soupirai-je.

J’avais envie de pleurer et elle dut le sentir parce que l’intonation de voix changea, comme lorsqu’elle voulait consoler son garçon. Elle était en train de me dire que j’étais comme une petite sœur, pour elle, et je compris que je devais la stopper net dans son élan. Je n’aimais pas vraiment inspirer de la pitié aux autres. J’étais Galie, celle à qui on pensait quand on voulait passer du bon temps, pas quand on voulait s’apitoyer. En plus de ça, ce n’était pas le moment de ruiner mon maquillage avec des larmes inopportunes, je n’avais rien pris pour faire des retouches.

– Je ne vais pas tarder à arriver à mon rendez-vous, Annie. Merci pour l’idée de la photo ! Je vais sûrement faire ça ! Par contre, une dernière chose, si tu as vent d’une location qui se libère pour décembre-janvier, tu peux m’envoyer un texto ?

La reine Annie, comme l’appelait souvent ma meilleure amie, était une mine d’or pour les bons plans et je savais que je pourrais trouver rapidement en passant par elle. En voyant mon arrêt de bus, je me levai précipitamment et j’en sautai presque en marche. 

 

Cinq minutes plus tard, j’étais déjà rendue devant la porte de mon conseiller. Je devais prendre mon courage à deux mains. J’inspirai et je sonnai avant d’entrer. 

Je n’étais pas seule dans la salle d’attente, et les gens qui patientaient avaient l’air tout aussi stressés que moi. Je pris un café à la machine et m’assis sur une chaise en plastique, tout en priant pour ne pas m’en mettre partout. Je regardai autour de moi. Était-ce cela ma vie, à présent ? Attendre qu’une personne trouve un moyen de me faire gagner ma vie ? C’était très perturbant et ça me donnait presque envie de pleurer. Je fermai les yeux un instant pour faire des exercices de respiration et retrouver ma « légendaire sérénité yogi-esque », comme disait Quinn pour se moquer de moi. Elle savait pertinemment que dans certaines situations, il m’arrivait d’être si impulsive et sans filtre que mes paroles dépassaient mes pensées. Je préférais blesser les gens pour ne pas montrer que moi aussi, je l’étais, blessée. Ce côté s’était exacerbé depuis un an. Montrer ma peine n’était pas envisageable. À vrai dire, le départ sans un mot de Thomas, l’an dernier, m’avait rajouté du chagrin et m’empêchait de vivre correctement. Maudit Col’.

Je n’étais pas d’un naturel pessimiste, mais ces derniers mois avaient bien entamé mon « capital enthousiasme ». Il n’était pas totalement à sec, mais j’avais hâte de redevenir pleinement moi. Et, pour ça… je devais avoir un peu d’argent sur mon compte bancaire, ce qui me permettrait a minima de ne plus inspirer de la pitié à mes proches. Je lissai ma jupe et j’attendis que mon conseiller arrive, après m’être présentée à l’entrée.

Ils étaient nombreux à travailler dans ce cabinet privé que je rémunérais plusieurs centaines de dollars mensuels, depuis cinq mois maintenant, pour me trouver un job sur mesure. C’était pour moi la dernière des solutions et je voyais le même désespoir dans les yeux des autres.

– Galie ? Je vous en prie, suivez-moi.

 

Martin, comme il m’avait demandé de l’appeler, était un mec bien. Il avait la trentaine grassouillette et son regard était empreint de gentillesse. Je m’assis dans son fauteuil, légèrement moelleux, et il me proposa un thé. J’avais ma tasse en main quand je lui expliquai que je n’avais pas été honnête avec lui. Son regard se durcit.

– Vous êtes une journaliste et vous allez écrire un papier sur nous ? 

– Non, du tout. Et puis vous êtes super gentil, Martin, je n’aurais que de bonnes choses à dire sur vous. Non, je n’ai pas été honnête en vous disant que je n’avais des habilités qu’en yoga, fitness et bien-être.

Je fis une pause, brève, en baissant les yeux. Une fois que je lui aurais parlé, je ne pourrais plus revenir en arrière. Était-ce réellement ce que je voulais faire ? Retourner dans ce monde, en sachant toutes les conséquences que la finance avait sur ma personnalité ? Ce n’était pas pour rien qu’à la base, j’avais poussé la porte d’un cours de yoga et repris la méditation. Je voulais me détacher du stress accumulé qui m’empêchait de trouver le sommeil et déceler le chemin de ma quiétude intérieure. C’était même une idée de mon frère, le roi de la décontraction. Il avait réussi à changer ma vie en m’insufflant cette idée de me reconnecter avec cette part de spiritualité en moi. Et là… n’étais-je pas en train de faire une erreur monumentale ? Le doute m’envahissait lentement, me faisant frissonner.

Je relevai les yeux vers Martin. Je voyais dans les siens qu’il attendait avec impatience la nouvelle que je lui réservais. Il avait un air confiant sur le visage, et cette petite lueur que je décelais dans ses prunelles me fit comprendre que je n’avais rien à perdre, bien au contraire. Ce n’était pas le moment de douter de mon entreprise. Mon conseiller m’enjoignit de continuer, d’un mouvement de tête, coupant le fil de mes pensées. J’étais venue là dans un but et j’allais m’y tenir. J’étais une fonceuse et ça n’allait pas changer maintenant. Advienne que pourra, Galie.

– C’était ce que je voulais faire de ma vie, continuai-je, mais je dois me faire une raison. Mon amour pour le yoga ne partira pas de sitôt et, pour le moment, il faut que je revoie mes ambitions à la baisse, dans ce domaine. Je ne dis pas que j’abandonne à tout jamais, mais… comme vous me l’avez dit la dernière fois, je suis jeune et j’ai toute la vie devant moi.

Il acquiesça, et je compris que j’étais sur la bonne voie. C’était ce que j’avais toujours apprécié avec mon conseiller. Il ne me prenait pas pour une parfaite idiote ou pour une paumée. Il me l’avait dit la première fois que j’avais poussé la porte de son cabinet. C’était juste un accident de parcours et je ne devais pas désespérer. J’avais bien aimé cette philosophie. Je lui avais fait confiance, directement, et je lui avais confié mon avenir professionnel.

– J’en ai un peu assez de me morfondre à cause d’un rêve qui n’est pas réalisable pour le moment. Aussi, je vais me trouver d’autres objectifs, et ça commence maintenant ! ajoutai-je d’une voix enjouée.

Bon, je n’allais pas lui parler de mon objectif de trouver un… comment avait dit Quinn ? Ah oui. Un mari sexy. Je ne pouvais m’empêcher de penser à sa réaction si je lui en parlais. Il était certain qu’il écarquillerait les yeux et qu’il en resterait bouche bée. Est-ce qu’il déglutirait et essaierait de défaire sa chemise pour avoir un peu d’air ? Il rougirait sûrement. J’avais un don assez particulier en la matière. J’arrivais à déterminer, grâce à l’observation, comment réagissaient certains mecs à mes provocations. C’était très pratique, en boîte de nuit, pour savoir qui draguer et qui fuir. 

Mais bon, je n’allais pas tester avec le pauvre Martin, je n’étais pas folle à ce point. Rien qu’à cette pensée, mon sourire s’épanouit et je vis l’effet que cela lui faisait. Son regard pétilla et un rictus s’afficha sur son visage. Il me trouvait jolie, je le lisais dans ses yeux. J’attrapai ma chemise-dossier dans mon sac pour me couper de son regard intéressé.

– Il se trouve que j’ai étudié la comptabilité et la finance, pendant mes études universitaires.

– Vous auriez dû me le dire plus tôt, mais je comprends… c’est toujours difficile de se confier, au premier abord, je suis content d’avoir réussi à vous sortir de votre réserve. 

Il réajusta ses lunettes et ouvrit mon dossier informatique avec un air amusé.

– Je comprends aussi ce changement radical vestimentaire, maintenant. J’ai eu peine à vous reconnaître tout à l’heure.

– Nouveau look pour une nouvelle vie, que voulez-vous ?! C’est déstabilisant de revenir dans une jupe après les leggings, par contre ! 

– Ça vous va très bien, n’en doutez pas, Galie.

Il me demanda dans quelle université j’avais étudié pour mettre à jour son fichier et je malaxai mes mains devenues moites.

– À Duke.

Il s’arrêta et ses yeux s’exorbitèrent alors que je lui tendais une photocopie de mon diplôme, de mes anciennes notes et d’anciennes lettres de recommandation de mes maîtres de stages.

– Et j’ai fait plusieurs stages, notamment au cabinet Gemini & Associés, comme vous pouvez le constater.

– Avec ces ajouts, votre CV devient atypique, c’est une bonne chose pour un recrutement, ajouta-t-il. Vous allez sortir du lot. Vous montrez que vous n’êtes pas seulement une bonne technicienne, mais que vous avez une véritable âme. Vous avez d’autres centres d’intérêts. C’est vraiment un bon point pour vous. Et Gemini & Associés ?... apprécia-t-il. C’est l’un des meilleurs cabinets de finance de la ville.

– En effet. Mais si je pouvais ne pas retourner travailler là-bas, ça m’arrangerait, sauf en dernier recours. 

Il leva un sourcil et attendit une explication. Je ne pouvais pas lui en donner. Je ne voulais pas parler de mon dernier séjour au cabinet, et pourtant… mon conseiller attendait un éclaircissement. Je devais lâcher une information pour ne pas contrarier mon « sauveur de job », comme l’appelait Quinn.

– Ça ne s’est pas forcément très bien passé, là-bas. Je veux pas dire niveau travail, je n’ai eu que des éloges et on m’a encouragée. Mais, il y a eu certains... accrochages. C’est pour ça que j’aimerais éviter d’y retourner. Vous pensez que vous me trouverez un travail rapidement ? minaudai-je pour éviter un interrogatoire. Je sais que vous êtes le meilleur, Martin.

Je lui décochai une œillade un brin sexy. Il rosit légèrement, confirmant ma pensée sur la rougeur dont il était capable. Mon don ne s’était pas éteint à force de ne pas l’utiliser. Ouf. Il toussa pour reprendre une posture professionnelle et il se redressa sur son siège.

– Le marché est très porteur, dans ce domaine. Au vu de votre parcours, vous pourrez même demander un salaire assez conséquent en réalité.

– Vraiment ? Ce serait super !

C’était un cri du cœur que je n’avais pas pu maîtriser. C’était de l’espoir qu’il me redonnait. Bon, à la base il devait me trouver un poste en fitness, mais si je pouvais me remettre rapidement en selle - professionnellement -, ce serait clairement un plus. Rester chez moi me pesait sérieusement, à la longue.

Il pianota sur son ordinateur et attendit patiemment.

– Mon ordi est un peu lent depuis ce matin, les aléas de la technologie, rit-il. Vous voulez un autre thé ?

Je refusai d’un mouvement de tête, en lui précisant que j’avais pris un café dans la salle d’attente. Son regard s’illumina et il eut une petite moue grimaçante.

– Je vais chercher ; et je vous préviendrai par mail ou par téléphone. J’aurais bien quelque chose à vous proposer là, tout de suite, mais…

– Laissez-moi deviner, le coupai-je. Vous avez trouvé un emploi disponible immédiatement mais à Gemini & Associés, c’est ça ? Payé combien par mois ? 

– 3 000 dollars, sans compter les primes. La campagne d’entretiens commence demain.

Il me laissa réfléchir un instant, mais je devais le faire rapidement. J’allais peut-être laisser passer ma chance d’avoir un travail. Le cabinet Gemini & Associés ne faisait qu’une session de recrutement par trimestre.

– Je prends quand même, envoyez ma candidature. Quelle heure ?

– Demain, 9h. J’envoie de ce pas votre candidature. Je suis confiant, Galie. Croyez-moi. Tout se passera bien pour vous, là-bas.

Je me levai pour lui serrer la main, mais ce n’était pas le cœur parfaitement heureux que je sortis du cabinet. C’était plutôt tout l’inverse. C’était pile ce que je ne voulais pas, mais nécessité faisait loi.

 

Je levai les yeux vers le ciel dégagé.

OK, petit ange, j’ai suivi la voie que tu m’as tracée, ne m’abandonne pas maintenant, s’il te plaît.

Avec de la chance, j’allais pouvoir cocher rapidement la case « taf » et reprendre vraiment ma vie en main. Mais cela ne voulait dire qu’une chose : j’allais probablement être reprise là-bas, et ça signifiait que j’allais le revoir, lui.



1  Smeagol, aussi connu sous le nom de Gollum est un personnage fictif créé par l’écrivain britannique J. R. R. Tolkien et qui apparaît dans ses romans Le Hobbit et Le Seigneur des anneaux.
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